
pu le sauver des événements qui allaient se dé- 
rouler. 

Georges se faisait de plus en plus pressant 
auprès d'Odette. 11 lui proposait de jenlww, IUI 
iusu,nt>que Jcicques ne pourrait jamais être aou 
mari, que son .Blvoree était ^es plus probléma- 
tiques* puisque, .suivant les apparences, les torts 
claienfe.de soft ot>U\ et que sa leupme le refusait 
toujoiH» obstinément. 

Odette devonait de plus en plus nerveuse. 
Ln jdtf*c que+it: était plus surexcitée que de 

coutume, eilrv demanda a Jacques s il pourrait 
DientôL lu^Llonner son nom. 

— Qn*as4u besoin de mon'nom, mon Petiot, 
puisque jur Vcv déjà donné toute rnu pensée. 

Cette .-pense riait loin de la satisfajjse. Toute- 
fois, elle ne répondit rien, mais à partir de 
ce moment, sa résolution fut prise. EUe quitte- 
rait Jacques qui ne savait lui .donner que la- 
ïràsère et irait habiter avec Georges qui ne 
vefusafit rien, lui, et se montrait si doux el si 
^mçiliant toujours. 

iÈlle le fit. Deux jours plus tard, un soir 
qu'il rentrait harassé, mais Heureux d'une bonne 
action nouvelle, Jacques trouva sur sa petite 
îaJMe de travail un laconique billet. Odette l'in- 
formait quelle partait pour toujours. Il ne ia 
revit plus. 

Pendant plustoirs mots, il en souffrit atroce- 
ment. Puis l'oubli vint, et sa souffrance s'atté- 
nua. 

• 

Cinq ans se sont écoulés depuis cette époque. 
Jacques n'a jamais eu d'autre liaison depuis. Vi- 
vant en misanthrope, il s'est adonné tout entier 
fr la science. 

.Son labeur acharné, ses succès médicaux dé- 
concertants l'ont conduit rapidement a la noto- 
riété. Il s'est plus particulièrement consacré aux 
maladies des enfants. r 

Nombreuses sont les mères qui lui doivent la 
rff de leurs petits et lorsqu'on parle du docteur 
Landrin, plus d'une larme furtfve s'échappe 
d'un œil maternel, car bien rares sont les fa- 
milles où il n'a pas arraché un enfant à la 
inort. " 

Un jour qu'il venait de faire sa tournée de 
visites, une femme vint l'informer qu'un bébé de 

-qiMtre ans appartenant à sa voisine était très 
soutirant. Elle ajoutait,, que le mal venait de le 
cendre brusquement et que si le secours tardait, 
l'enfant savait sans doute perdu, car il étouffait 
déjà. 

H Aux explications que la femme lui donna, 
Jacques reconnut la diphtérie. Il partit aussitôt, 
car il savait que ce terrjblé mal ne pardonne 
pas. Si les soins tardent de quelques heures, ils 
sont souvent inutiles quand le docteur arrive. 

-On le conduisit dans une misérable mansarde 
6iluée au sixiènîe étage. 

Un lit, deux mauvaises chaises, une table de 
bois blanc et quelques menus objets en for- 
inaient tout l'ameublement. Au bruit que fit la 
porte, en s'ouvrant, une jeune femme en larmes, 
assise au chevet, leva la tête. 

En. reconnaissant celui qui entrait; elle eut un 
Sursaut de stupeur. i 
— Jacques !.... articula-t-elle, en joignant deux 
mains amaigries dans un geste de supplication. 

— Odette "... répondit Jacques qui. dans sa 
surprise, ne put en. articuler'davantage. 

— Oh 1 sauve-le... 
Un violent combat semblait se livrer dans le 

to-ur de l'homme. Le médecin et l'amant étaient 
>ux prises". 

Cet enfant, c'était le fils de l'autre.... Du pre- 
mier coup d'œil il avait bien vu que tout sérum 
întidiphtérique n'agirait plus. Pour sauver l'en- 
:aVit, il fallait recourir a un moyen plus éner- 
gique. 

Les tissus parasites envahissaient déjà toute 
la gorge de l'enfant. Sa respiration sifflante 
«iémontreit qu'avant quelques heures 11 serait 
perdu sans espoir. 

Un combat terrible se livrait dans le cœur de 
Jacques. Cela né dura qu'un instant, car il se 
««saisit presque aussitôt. Sa résolution «tait 
irise. 

Se penchant sur l'enfant, il app'iqua ses. lè- 
vres sur les siennes, et, d'une puissante aspira- 
tion, il attira les végétations dans sa bouche. 

Comprenant son geste, ia jeune femme s'était 
levée pour s'opposer au sacrifice, mais trop tard, 
«or celui-ci était déjà consommé.       , 

— Jacques, je sais ce que tu viens de faire.... 
Ton geste peut t'être fatal... Merci... Mais si ta 
r!iprême bonfr': te coûte la vie,-meurs heureux, 
car Ui viens de sauver ton fils. 

Cette méthode de guérison du ^croup est sou- 
w»raine, mais on ne l'emploie que rarement, car 
«■!!" est trop souvent fatale à l'opérateur. Odette 
et- Jacques ne l'ignoraient pas. 

Le mal terrible gagna en effet le médecin, 
mais il n'en mourut pas. Avant de se quitter, 
les deux jeunes gens trouvèrent le moyen de 
s'expliquer et Odette dit à Jacques que Georges 
••tait mort six mois après son abandon. Elle lui 
dit, également que l'enfant était né huit jours 
après la mort de Georges, et que c'était bien 
son fils ù lui, Jacques, qu'il venait de sauver. 
'   Il la crut. 

Odette n'avait abandonné Jacques que par dé- 
pit : elle le comprit surtout quand elle 1 eut 
quitté. Il était trop tard. 

Comme ils s'aimaient toujours, et qu'ils étaient 
libres tous deux, ils ne^ tardèrent- pas à repren- 
dre leurs ancienne? relations et trois mois après 
Ste s'unirent. 

■Leur bonheur est complet. Jamais on -ne vit 
de ménage plus heureux, et lorsque de loin en 
loin, une légère querelle vient en troubler la 
jjaix, les deux grands yeux du bambin se font si 
irl&hes et si suppliants que les parents ne sa- 
vent pas y résister et leur discorde disparaît 
dans  un Iwiiser. Louis ROYER. 

US ELECTÏOHS10 CONSFIl D'INOIISSEIBIT 
DES RECTIFICATIONS 

-©ans \m statistique officielle communiquée par 
îa- Préfecture, il y a lieu de rectifier les résultais 
mirants  : 

ARHONDISSEMENT D'AVESNES. — Sont élus : 
9ÎM. Oaa»n. Boisé, Derome. Séputchre, Glfflet, Wil- 
lot. Paye-o. - Delhaye, Kictoe.   Do-Main   Monter. 

M. Poy, déclaré en bauotUipe. est élu. * 
ARRONDISSEMENT DE DUNKERQUE. — M. VU- 

Jatm. qui aurait été signalé comme étal, est mis en 
fcaMottage,  ainsi que MM. Goettoals et Cavuoy. 

ARRONDISSEMENT DE LILLE. — M. DANSET- 
TE, déclare  élu, €st en ballottage. 

.ARRONDISSEMENT DE VALENCIENXES. — Les 
Bbrt', socialiste,  est   e»  ballottage. 

Hisfsirt Cotirtelitiesfve 
D'UN COUP DE REVOLVER 

mm       — 

Attaqué par an Chinois pi voulait s'in- 
troduire chez lai, an mineur de Waznrs 
le Messe don coup de revolver -~ On 
M   lui dresse procès verbal \   M 

Un drame qui aurait pu avoir des suites mor- 
telles vient de se dérouter à Wazier». Il a été 
provoqué — comme tant d'autres — par l'im- 
pudente audi.ee d'un de ce» Chinois que l'on 
s'obstine à nous envoyer, et dont on ne compte 
plu» tas méfaits. Cette fois, c'est le Jaune qui 
a éoopé- 

Voici les faits i 

Assiégé par un Chinois 
M. Alcide I>dent, 27 ans, mineur, demeu- 

rant à Waziers, corons Notre-Dame, en ren- 
trant chçz lui l'autre soir, trouva sa femme 
littéralement malade de peur. Depuis un mo- 
ment, ïïii raconta celle-ci, elle était assiégée 
par un Chinois. Le iauno avait d'abord fait 
des signaux avec un drap de lit cru "ri brandis- 
sait, puis était venu frapper à la porte et aux 
fenêtres. 

■j Mme Ledent s'était bien gardée d'ouvrir, 
Le jaune s'efforçait, au moment où revint 

M. Ledent, de s'introduire dans la maison en 
enfonçant la   porte. 

M. Ladent sortit pour faire te tour de 'son 
habitation. A ce moment le Céleste, qui s'é- 
tait éloigne,- revenait en faisan* des gestes de 
menace. M. Ledent lui cria de déguerpir. Le 
Chinois sembla comprendre et partit lentement. 

Une agression : 
Un coup de revolver 

Au bout d'un moment, M. Ledent entendit 
un bruit suspect qui provenait de son jardin. 
Cette fois, il s'arma d'un pistolet automatique 
et alla voir ce nui  se passait. 

De nouveau, il tomba sur le Chinois qui s'é- 
tait introduit dans le jardin en franchissant une 
clôture. 

A la vue de M. Ledent, le jaune fouilla vi- 
vement dans sa poche... et tout à coup ae pré- 
cipita sur lui. Se voyant attaqué et estimant 
avec raison qu'il était en cas de légitime défen- 
se, M. Ledent fit feu sur son agresseur qui s'af- 
faissa. 

Croyant l'avoir tué, M. Ledent se rendit à 
la mairie pour faire sa déclaration. Il ramena 
avec lui le garde de la commune et quelques 
voisins. Mais en arrivant dans le jardin 00 
s'était déroulé le dram.->, on ne trouva personne. 
Le Chinois avait disparu. Une flaque de sang 
sur le sol montrait cependant que le Céleste 
avait écopé. 

Le jaune a la vie dure ! 
On se mit aussitôt à la recherche du Chinois. 

En battant les environs, on ne tarda pas* à le 
rencontrer qui se dirigeait cahin-caha vers le 
chemin do ia Bercc-Gavant. Arrêté et inter- 
rogé, le Céleste ne répondit pas. 

Luc plaque qu'il avait au poignet portait ces 
mois : « Tsing-Tao — Camp anglais — Douai » 

' Le Chinois, qui avait élé atteint à l'épaule — 
pou grièvement semblait-il — fut aussitôt con- 
duit au  camp anglais de la Bercc-Gayant. 

Par suite de l'absence «le l'interprète on ne 
put l'interroger. On le mena alors a la caserne 
Duruttc, à Douai, où un major anglais le pan- 
sa. Le blessé sera interrogé demain. 

C'est l'attaqué qui a tort 
Alors que les habitants de Waziccs félicitaient 

M. Ledent d'avoir pu échapper ù l'attaque du 
jaune, la gendarmerie' enquêtait. 

M. Ledent, après avoir r,tcon,le»la scène, mon- 
lia sou arme — un pistolet automatique acheté 
à un soldat. Esclaves de la consigne, tes gen- 
darmes lui dressèrent aussitôt un procès-verbal 
« pour détention d'une arme et de nannitions 
de guçrr-2  !» et saisirent  le pistolet. 

Dans le ias oii, scion Ljur habitude, les jau- 
nes reviendraient un soir en nombre pour ven- 
ger leur camarade blessé, M. L-jdent et sa fem- 
me n'auront doue plus qu'à se laisser assom- 
mer. 

d'one grande maison de construction de la 
régiw». 

11 leur offrait des maisons démontages au 
prix de 4.060 francs, transport et installation 
*«5 foato  de  l'acquéreur. • 

Comme garantie, l'ingénieur se faisait re- 
mettre une somme de 300 francs à valoir sur 
Je prix de la maison à livrer. 

Beaucoup de personnes se baissèrent pren- 
dre et commandèrent, en payant â Plat, des 
maisons démontables. Maie les. jours s'écou- 
lent et ne voyant rien venir, quelques clients 
se rendirent à Lille, au bureau de la rue 
Grande-Chaussée, où ils apprirent que le 
pseudo-ingénieur n'avait plus reparu au bu- 
reau, où d'ailleurs il ne faisait ^gne -de très 
rares  apparitions,  depuis le   1er décembre. 

Des plaintes furent alors déposées par les 
volés contre l'Ingénieur escroc dont on ne 
peut, quant à présent, évaluer le nombre des 
victimes ni le chiffre des sommes qu'il empo- 
cha de cette façon. 

D'autre part, la maison dont Piat préten- 
dait mensongèrement être le représentant, 
ainsi que ST. M..., qui n'a jamais reçu d'ap- 
pointements, ont également porté plainte con- 
tre l'ingénieur en fuite. 

CANAILLERIE BOCHE 

——■ 

« Halte là, su je fais fil ! » 
LA CONSIGNE DES SENTINELLES 

GARDANT LES DEPOTS EST SEVERE 
Au moment où tant de vols sont constatés 

uans les défxits de mutériel militaire ainsi que 
dans les clépôis. de la liquidation des stocks, il 
est intéressant de connaître quelle e*t la con- 
signe des sentinelles qui les gardent la nuit. 

Dans une note parue au rapport de la place 
de Paris le 12 décembre 1&10, le çénéral Trou- 
chaud, commandant la piace. précise que tous 
les postes préposés ù la garde des poudrières, 
poudreries, dépôts de munitions et de matériel 
d'artillerie., dépôts et magasins appartenant au 
service de la liquidation des stocks, doivent, en 
priuciixj, être munis de cartouches. La senti- 
nelle et les militaires de ronde doivent charger 
l'arme s ils confitedent une tentative de vol ou 
s'ils sont menacés. Ils doivent tirer s'ils se trou- 
vent dans le cas de légitime défense ou si le ou 
les malfaiteurs ne s'arrêtent pas après la seconde 
sommation de « Halte-ià ! ou je tais feu ! » 

m*m 

Ses maisons étaient démontables 
C'EST  UN BATEAU QUE MONTAIT 

CET   INGENIEUR   ESCROC 
Au début du mois d'octobre, un individu 

déclarant se nommer M. Piat, ingénieur, ve- 
nait installer ses bureaux au numéro 39 de la 
rue Grande-Chaussée, à Lille, et s'adjoignait 
un employé, M. M... 

Tandis que M. M... restait occupé au bu- 
reau, l'ingénieur Piat visitait les régions dé- 
vastées du Nord et du Pas-de-Calais, se pré- 
sentant   aux   sinistrés   comme   représentant 

UN  ENGIN EXPLOSIBLE EST  DECOUVERT 
SUR UN WAQPN DE MATERIEL RECUPERE 

Nous avons maintes fois relaté les accidents 
déplorables, produits par des explosifs, que lais- 
sèrent les Boches sur le terrain de leurs tristes 
exploite en pays occupés. Que de personnes, et 
notamment d'enfants, furent tués ou mutilés par 
la déflagration d'obus et plus particulièrement 
dé crayons explosifs, traîtreusement laissés par 
les bandits de race teutonne, là où ils savaient 
qu'ils seraient découverts ? Le nombre en est in- 
calculable. 

Ceci, sans tenir compte des sabotages opérée 
à du matériel que le traité d'armistice les con- 
traignait a nous livrer. 

11 ne semble pas. d'ailleurs, que ces malfai- 
teurs, malgré les avertissements qui leur ont été 
donnés, ou les répressions qui suivirent leurs 
agissements, aient 'renoncé à commettre leurs 
méfaits. 

Qu'on en juge plutôt ! 
Tout dernièrement arrivait, d'une partie de 

l'Allemagne occupée par nos troupes, et à des- 
tination d'une grande usine métallurgique lilloise 
plusieurs wagons de matériel et de machines 
« rtoupérés  ». 

Or, sur l'un de ces wagons, on découvrit, heu- 
reusement à temps, un engin de guerre qui, en 
explosant, eût pu tuer un ou plusieurs ouvriers 
employés au déchargement de ce matériel.      » 

L'autorité militaire compétente ayant été avi- 
sée de ce fait, une enquête fut ouverte. Bien 
qu'on ne sache encore exactement si l'engin fut 
déposé sur le wagon boche, au point de départ, 
ou en cours de route, le chef de l'équipe des 
travailleurs allemands qui procédèrent à son 
chargement, a été interrogé. On a de bonnes 
raisons pour soupçonner cet individu qui est 
étroitement surveillé en attendant mieux. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant. 
lia» 

Arra <! sans pompiers 
est livrée aux flammes 

UN NOUVEL INCENDIE A SAVAGE HIER SOIS 
UN QUARTIER 

Un nouvel incendie s'est déclaré hier mardi 
soir, vers six heures et demie, boulevard Cres- 
pel, à Arras, dans une petite habitation qui 
sert de dépôt d'essence et de pétrole. L'explosion 
des bidons de ces matières inflammables, com- 
muniqua le feu aux maisons voisines. 

A huit h-mres. le sinistre parait pouvoir être 
circonscrit grâce à l'intervention de la troupe. 

Jusqu'à présent, on ne signale aucun acci- 
dent de personne» et tout semble *c borner à 
d'importants dégâts matériels. 

Si l'incendie avait éclaté la nuit, nous au- 
rions eu certainement à déplorer un véritable 
désastre. Lt-s secours étaient, en effel, tout à 
fait insuffisants ; une seule pompe était en ac- 
tion ot, l'éclairage faisant complètement défaut, 
les soldats étaient obligée de se servir de petites 
lamp;s de poche pour se guider dans le maré- 
cage où Us pataugeaient. 

Quant au service d'ordre, il n'existait même 
pas en apparence, car la police est complète- 
ment  désorganisée,   sans effectif et sans cadres. 

On n'a cependant pu*--d'incidents notables ù 
signaler dans la foule qui s'est rendue aux abords 
de l'incendie. , 

Une fois de„j>lus nous signalons la pénurie 
de matériel d'incendie et l'absence d'une com- 
pagnie de sapaurà-pompyjrs dans notre ville. 

Nous espérons que notre nouveau conseil mu- 
nicipal prendra des mesures d'urgence afin d'é- 
pargner aux Arrageois l'horreur de l'incendie 
après  l'horreur du bombardement. 

LA VENTE OU SUCRE 
IL FAUT DECLARER LES STOCKS AVANT 

♦ LE 25 DECEMBRE 
Comme suite a l'arrêté préfectoral du 17 novem- 

bre, réglementant Ja venle et la con?oiriniatiûn 
du sucie, M. le Préfet du Nord rappelle   : 

1. La date du 5 décembre prescrite par l'arti- 
cle 1er dudit arrêté comme dernier délai poul- 
ies dédai»ations à faire dans les Mairies par les 
intéressé*,  est reportée au 25   décembre. 

Il est bien entendu yue seuls les liabitanls ne 
possédant pas la carte de ravitaillement <sûiit 
tenus  de faire ces  déclarations. 

2. Las cartes de sucre seront par les soins 
de la Préfecture, adressées aux Sous-Préfets qui 
les feront remettre directement aux Maires des 
communes. 

3. Le sucre sera fourni par l'Office départe- 
mental   de   ravitaillement. 

4. La répartition an sera faite comme suit  : 
a) Aux communes faisant partie de la portion 

libérée   du   département par l'intermédiaire   dès 
Comités d'arrondissements et régionaux. 

h) Aux communes faisant partie des. arrondis- 
sements de Dunkerque et Hazebrouck par l'in- 
termédiaire de la commission de répartition du 
sucre de Dunkerque. 

Contre la Taxe de Luxe 
—il Mord baie= 

<ta» ■ 

On ne peut percevoir un impôt inique 
:::   dans les régions dévastées   ::: 

Un impôt inique est sur le point d'être ap- 
pliqué dans Tes régions libérées. Il s'agit de l'ap- 
plication de ce qu'il est convenu d'appeler"la 
« taxe de luxe », mais qui, en réalité, va rejail- 
lir sur presque tous les objets de première néces- 

**ttc. 
Qui ne se souvient des promesses solennelles 

qui nous furent faites à plusieurs reprises : Les 
régions libérées devaient être exemptes -jd'im- 
pôts pendant plusieurs années, et Ce, aïtn de 
leur permettre de reconstituer leur industrie dé- 
truite et loue commerce anéanti. 

Qr, voici qu'en ce moment, on, prend un 
moyen détourné pour frapper nos régions d'une 
sorte d'impôt indirect qui les grèvera lourde- 
ment. 

La question du principe de l'impôt se trouve 
ainsi posé. La taxe de luxe est en effet .un ache- 
minement vers tous les autres impôts, lesquels 
suivront  peut à petit. 

C'est en quelque sorte le trou de vrille par où 
passeront toutes les autres contributions. En 
deux mots, c'est un « ballon d'essai ». 

Au nom de tous nos concitoyens, nous pro- 
testons énergiquement, et nous demandons qu'il 
ne «oit pas perçu d'impôts tant «ue le gouver- 
nement n'aura pas payé ses dettes, tant que les 
avances sur dommages de guerre n'auront pas 
été réglées et tant que l'industrie et le com- 
merce n'auront pu reprendre leur activité d'au- 
trefois. 

II faut constater que cette soi-disant « taxe 
de luxe » s'applique en réalité presque à tous 
les objets de première nécessité, et que tous les 
consommateurs en souffriront. Prenons 'es 
chaussures, par exemple : La taxe les atteint à 
partir de 4o francs la paire. Quelle est la paire 
de chaussure convenable qui n'atteint pas ce 
prix.' Il en est de même pour tous les objets de 
commerce courant, qui. subiront de ce fait une 
forte   hausse. 

En appliquant celte taxe, le gouvernement 
fait donc faillite à ses promesses. Il a promis 
de nous rétablir dans notre situation d'avant 
guerre, avant de nous imposer, constatons que 
la réalité du présent ne correspond pas aux pro- 
messes du passé. 

C'est le Nord qui paiera 
Cette taxe de luxé qui doit être appliquée dans 

la France entière, pèsera beaucoup piiu lourde- 
ment  sur nous que.  sur le  reste du pays. 

Nos populations, en effet, ont besoin de re- 
nouveler, qui leur mobilier, qui leur linge ou 
leur garde-robe. H leur faut tout racheter. 11 
n'en est pas de même dans le Midi et le Centre 
de la France, cl il ressort nettement de ceci que 
c'est encore le Nord qiri va « s-uer » la bonne 
galette dont a besoin M. Kiolz, l'illustre finan- 
cier national. Il est rjair comme le joui' que si 
nous avions été «.{ans une région non envahie, 
nous n'aurions pas à supporter cet impôt qui 
\a venir augmenter considérablement nos char- 
ge*.- 

Comment la taxe sera appliquée 
Le principe de l'application de cette taxe dite 

« de luxe » est en réalité complëTement faussé. 
Ou faii du coût de la marchandise^ rfftft farf 
s'applique en effet à tous les objets de première 
nécessité. Elle sera d'ailleurs appliquée à plu- 
sieurs degrés. "C'est ainsi que nous verrons cou- 
ïamment un objet payer une première taxé de 
luxe chez le fabricant, une seconde chez le com- 
merçant eu gros, une troisière chez le détail- 
liiut et enfln-'une quatrième par le consomma- 
teur1. Celui-ci, si chaque taxé est de 20 p.-c, 
aura ainsi vu la ^marchandise augmenter de Su 
p. c. avant de lui être livrée. Ceci est impos- 
sible, et le principe est absolument faux de 
faire payer à la fois la taxe de luxe et par Je 
producteur et par le consommateur. , 

« L'Union Intersyndicale des groupements 
commerciaux de l'arrondissement de Lille » 
vient de protester. 

Le Syndicat des hôteliers, cafetiers el restau- 
rateurs, dont les membres ont été avisés par le 
directeur de l'anoagiglr«M»mft d'avoir à payer 
une laxc de 10 p. c, vient de prendre l'engage- 
ment de ne lias appliquer la taxe aux -client* 
cl de ne paver aucune taxe jusqu'à ce que les 
dommages   de   guerre  aient   été  réglés. 

Enfin, il y aura, vendredi prochain, une 
grande réunion protestataire, où les commer- 
çants   manifesteront  leur-   juste   mécontement. 

Comme on le voit, le « Nord » bouge, et ne 
semble pas décidé à se laisseï faire sans protes- 
ter. '. 

Eh terminant, signalons encore un petit fait 
caractéristique. M. Kiolz vient de frapper la bière 
d'une taxe de luxe, mais le vin reste, lui, exo- 
néré de toute taxe. Et véritablement, ce petit 
fait démontre une fois de plus combien notre 
grand argentier national a de sincère affection 
pour nos régions dévastées.. 

V. B. 

Le temps est venu, dit-on, 
de payer nos contributions 

LES PERCEPTEURS VONT «COURTOISEMENT» 
« DELICATEMENT », MAIS FERMEMENT 
NOUS DEMANDER DE L'ARGENT. 

Contribuables, il va falloir payer. En effet, 
le ministère des finances v'vvil d'adresser à louj 
les percepteurs une circulaire par laquelle il les 
invite a appliquer dès maintenant lois et règle- 
ments daixs leur domaine et de faire ainsi ren- 
trer l'argent dans les causes de l'Etat qui en 8 
le plus grand besoin 

— C'en est donc fini avec les invitations 
courtoises, mais généralement sans effet, que 
depuis la guerre les services des contributions 
.çnvoyaient, et nous allons bientôt recevoir 
«  sommations »  avec ou sans frais çt « papiers 

SI 

bleus »   ? a-t-on demandé à certains percepWnrs 
— Non pas ! ent-iîs répondu, car pour faire 

reprendre une habitude perdue et surtout ce!le 
de donner de l'argent,, la manière forte n.!«jft 
pas toujours bonne. 

» Tout en exécutant à la lettre les instructions 
ministérielles, nous allons continuer £ agir 
courtoisement et avec toute la délicatesse possi- 
ble,' mais aussi avec un peu plus de fermeté. 

» En ce qui concerne les mobilisés, nous pro- 
céderons avec beaucoup de ménagements, tes 
convoquant d'abord à notre bureau;et leur dé- 
montrant la nécessité de solder leurs contribu- 
tions. C'est que la guerre est finie et que la si- 
tuation normale doit se rétablir petit â petit. 
D'autre part, pendant les hostilités, nous avons 
dû payer des milliards d'allocations militaires, 
sans -presque rien encaisser. Il faut donc rétablir 
l'équilibre et, pour cela, faire payer les contri- 
buables qui n'ont plus aucune raison de' pc- pas 
solder leurs contributions. 

» Nous allons donc d'abord établir un « som- 
mier », c'est-à-dire le compte de chacun et dès 
fors, toujours sans nous départir de notre cour- 
toisie, nous ferons rentrer l'argent très rapide- 
ment ». 

Dipnc, contribuables, tenez prêt votre porte- 
feuille,  il va falloir payer. 

IvIIvIvE 

Peut-être faudrait-il 
ne plus manger de viande ? 

L'EXPERIENCE DU COQ  DEVENU  CASTRAT 
EST UN AVERTISSEMENT 

M. Perrier, directeur du Muséum de Parts, a 
présenté à l'Académie des sciences une note in- 
tépessante de M. Pézard. bien connu par ses 
travaux sur certaines greffes chez lu coq. et la 
poule.. M. Pézard a cherché à expliquer ce phé- 
nomène curieux : la disparition dei attributs île 
sexe mâle de la combativité, et des fonctions 
de reproduction -hez le coq qu'on nourrit avec 
de la viande, b a constaté que la liment ation 
carnée avait pour conséquence d'atrophier tes 
glandes maies, du ooq et que les phénomènes 
constatés «taieiui- sous la dépendance d'une- véri- 
taoie çastration"duc aux doubles do la uutriiwn 
qui résultaient ëj^cette alimentation anormale. 

On a demande à M. Perrier si de lelles con- 
clusions étaient valables pour rhomme. C'est 
une question impe-tante en ces temps de dépo- 
pulation. M. Pervjer ne croit nas qu'on doive eon- 
seiller.^de s'abstenir de viande, aliment auquel 
IMUS sommes* habitués, mais il considère comme 
un fai (certain l'influence dénrimante qu'exercent 
les troubles gastro-intestinaux sur lapins pré- 
cieuse des   fonctions   de   l'homme. 

DANS LES P. T. T. 
NOMINATIONS 

Paris, 16 décembre. — Ministère des Postes. 
Sont nommés : ù la uirecMon des chèques pos- 
taux et d'articles d'argent ; comme directeur 
répionat ft Lille, M. Bùrgué. directeur de premiè- 
re classe à Amiens : comme inspecteur, à Lille : 
M. Creuzc. rédecieur orincipal, à Amiens : com- 
me inspecteur à Arras : M. Dorphois. rédacteur 
princir>»l ù Lille ; inspecteur à Arras : M. Sé- 
réis, rédacteur principal ù la direction des chè- 
ques-postaux, à Lille. 

Sont admis  à   la retraite  : MM.  Le Friec,  di- 
recteur île première classe à Lille : Bécarie, ins- 
pecteur a Mlle  ; Arnoux,   soissier  à Lille. 
 <i> 

Pour rouler carosse 
il faut des ouvriers 

CEUX DE HOUDAIX TOURCOING S£ SONT" MIS 
EN GREVE 

Les ouvriers carrossiers et châtrons de Rou- 
haix-Tourcoing cf environs se sont mis en grève 
réclamant de la part de leurs patrons, ia tvecon- 
paissànee oMciellé de leutt .organisation <H la 
signature rie la convention présentée par 1*? 
représentant du syndicat. A {a suite du refus 
opposé par le .- ndieui patronal â la demande 
les ouvriers. ..e-ux-ci, réunis à la Bourse du 

Travail de Boubaix. ont volé a l'unanimité la 
cessation du travail jusqu'à eomptète -ntisfa- 
tion. Las grévistes sont an nombre u'environ £H). 
Le dernière1 heure, nous apprenons que oes justes 
r-vêndications ont été acceptées .par un patron. 
Il y a touft fieu de croire que d'autres patrons 
comprendront la nécessité d entamer la discus- 
sion avec les organisations ouvrières. . ~" 

m       —•» —'—■ 

Scène tragique 
au " Chat Hoir " 

Après une discussion dans (e 
«Laf'Conc » un consommaceur 
rèvoivérise ses adversaires?: 
Deux femmes sont grieve ^ent 
4k # 4t      biessées      é* é» S 

Une scène tragique s'est déroulée cette nuil 
au sortir du café-eonc rt portant l'enseigne ci Au 
Chat   Noir »  et situé   rue  Neuve. 

Des consommateurs, qui avaient passé uni 
partie de la soirée dans cet établissement, se 
prirent de quert lie van minuit «t Us sortirent 
dans  la rue pour discuter. 

Tout, à coup des coups de feu éclatèrent et 
deux   femmes  s'écroulèrent   sur   le   pavé.. 

L'individu qui avait tiré ces coups d-j revol- 
ver, prit aussitôt la fuite avec ceux qui l'ac- 
compagnaient. 

On releva les blessée* et on les transporta au 
poste de permanence où on constata qu-^ I'UIM 
d'elle. Marie L'y, 25 ans, d'origine alsacienne, 
et demeurant place de la Gare, avait été touché* 
à la léte par une balle. 

L'autre femme N... habitant rue des Trois- 
Couronu^, portait deux blessures, une à l'ab- 
domen,   l'autre  au   menton. 

Ln docteur,  mandé, vint donner ses premier! 
soins  aux   blessées,   tandis   que  la   police   com- 
mençait   son   enquêto   à    l'effet    'do   uçcouvriï 
l'auteur\ûe cette  scène tragique. 

«,»,  

»a#s» 

AUX CONSEILS DE GUERRE 
OW  REPARLE I>E   RICHARD  LE TRAITRE 
L'instruction de l'affaire Richard tire â sa fin. 

Il ne reste plus- â entendre que deux ou trois 
témoins   pour   qu'elle  ^oit  ,déiini!ivement   ciose. 

Richard passera pour la seconde fuis devant 
les juges dans le courant du niuis de février pro- 
chain. 

VA.XOAELE ET  LES  HUNS 
Yandaële Hcnri'do Denain a subi hier un nou- 

vel inienrogaloiie en vue de préciser les condi- 
tions dans lesquelles il entra an' service des 
Lciles H l.-i g«re, comme garde-froin pendant 
l'occupation. 11 ^ut C,;.dément à s'expliquer sur 
certains aveux qu'il aurait fait à un de ses cama- 
rades. On sSait qu'il est inculpé d avoir dénonce 
certains jeunes gens, qui devaient se rendre en 
France libre en  passant par la   Hollande. 

ENCORE UN TRAFIQUANT D'OR 
A la suite de rintérrogatoire de Durand dont 

nous avons parlé dernièrement, le 1er Conseil 
de guerre a ordonné l'arrestation du sieur Des- 
rousseaux Victor. i7 ans. propriétaire à Mons-en- 
Bara-ul, inculpé de traite d'or, qui a été incarcé- 
ré hier soir ft la citadelle. 

DEUX   NOUVEAUX  PENSIONNAIRES 
Les nommés Valeke Gustave, garde-champêtre 

de Neuville-eii-Teiiain et Céraldy Henri. 15 ans. 
h N'ice, ayant Habité Douai pendant la guerre 
ont été 4oroMéfi hier à citadelle pour inlelli;iences 
avec l'ennemi. 

ON   LIBERE  DES BOCHES 
Le directeur d'usine pverbusch »-rnest de t-pire 

(Palatinat) arrêté dernièrement sous Pinrulpation 
de recel de nuiiéiïaux volés à l'usine de Lesquin. 
a été .mis en liberté provisoire dans le courant 
de ta journée d'hier. 1! fut prouvé au coui-s de 
l'instruction que cet indésirable n'exerçait en réa- 
lité que les fonctions d'ingénieur à l'usine qu'il 
dirige maintenant, au moment où s'esC commis 
le vol. N'étant alors qu'employé subalterne, il 
ne peut être incrimine- dans ce&c grave affaire 
de recel. 

— Lin autre boche le nommé Haffneîviaçulpé 
de vols cl pillages à bénéficia' de la même faveur. 

INTERMEDIAIRE  POURSUVI 

L'intendance militaire de Paris avait vendu s 
bon compte-, à divers commerçante, d'impor- 
tantes quantités de saindoux, à la condition qu« 
cette denrée no fut pas revendue à des prit 
supérieurs à ceux qu'elle fixa, soit 4 fr. o5 en 
gros et /1  t'r. nr> au détail, !:> kilo. 

Le premier M-heteur observa cette ronventior 
et comme il ri" ait obtenu le s.iindoux à raisor 
de 3 fr. 60. réalisa ainsi sans mal ni douleur, TÎ* 
coquet bénéfice. 

-Cependant celte marchandise ayant passé en 
tre les mains d'autres intermédiaires plus ai 
inoins scrupuleux, son prix s'éleva bientôt I 
7 francs le kilo, au détail. 

Heureusement, la police se mêla de ces tripo 
lages.  Ceci  vaudra  à  l'un des intermédiaires en 
question,  le -^eur 1  de Lille, d'être poursuivi 
pa*   le   Parquet pour   hausse   illicite  de   denrée 
alimentaire. .» 

C'est M. Merehîer. juge d'instruction, qui es» 
chargé de cette affaire. 

IN VAGABOND 

On a amené, hier. ;iu Parquet, le peintre e* 
bâtiment Louis Dcgardin. 29 ans, sans domieiU 
fixe. Cet individu scia poursuivi nour va&rabon* 
dage et infraction ù la police dés chemin» «m 
fer, car il voyagea sans billet do Paris à Rou* 
baix. 

POLB PASSER LA FRONTIERE 

Beaucoup de personnes s'imaginent que l'or» 
peut passer de'IV.ince en pays étranger en em« 
portant des quantités indéterminées de billets de 
banque, de titres, d'or ou d'argent français. 

C'est  là une grave erreur et il en est  qui tous . 
les jours I"apprennent à leur dépens. 

Rappelons j'i re propos qu'il n'es! pa* permis 
de passer la frontière avec une somme de ofii-j 
de i.000 francs. 
.. -Eu cm d'infraction à ce règlement, le >urpIn-> 
e<t confisqué et une importante partie eu es- 

retenu* défini!ixement par la douane, à titra 
d'amende. 

Ceci, sans compter les poursuites pénales aux* 
quelles s'exorise le détiaquant 

Actuellement, le paruJcl de Lille s'occupe d< 
nombreuses  affaires  de ce genre. 

À  bon «entendeur,   salut!... 

PETITES NOUVELLES 
PRESTATIONS   DE   SERMENT.    -    MM.   SinsT-r et 

lis i-r-r«v\ qui étaient aM-iriié- an Parque* <!-■ L,:iie 
cm   iiaea- p.été serment,  devant   ia c-iui- de Douai* 
eu   (ïualsié d?  juge,  suppië-auts. 

INDESIRABLE.  — Le journaliai-   Pierre  Coppens 
snjtM l*rfge. 63 an?, demeurant rue Ban de Wead-»' 
15.   a été  déféré au Parquer pour infraction a  un 
<:»Tèté   d expulsion. 

QUI VOL* ? — Procès-verbal contre in, -oniui a 
été d-resse pnv la. police au *uj«t du.v vot u> Hjnizo 
dont vient d'être ' vicnoie Mme J&tatfL ménagère. 
53, rue Maiakoff. Le linge en question était enfarmô" 
dans nue malle se trouvant au deuxième éta^e da 
la jo«ison. 

UN    PORTEFEUILLE   S'ENVOLE.   —   Hier  matin 
vers  B   heures  30.   il   a   été   volé,   au   préjudice   d» 
Mme Caj-ou:11e. cabacetiërc,  GO. rue des Bu-Ls^es,  uni 
portefeuille ccn-tenaiat une somme de S0 Xran.cs   La. 
f«*ice   enquête. 

ALLUMETTES. — Par dérogation aux règles 
fixées par le déci«t du 26 mai 1919 et pour factHtar 
r'approvisieren.-'ment des détaillanls. le inini-tre des 
HaasMcae. vient d'admettre que- toute pars-<«ii?> 
t*>urra effeetuor des commandes d'allumettes sué- 
doises, par cais^s'entières, .et au minimum noiw- 
une-  caisse. 

Pour tous r-ettseïgn.'emeiits. s'-»lresser aux agee- 
Tours  particuliers des contributions   indirecte». 

BRIQUETS. — Pendant.la cruerre. de nombreux 
soldats cmt fabriqué des th)jQU£$S. Ces prntiqa-'.s qui 
f-'Ot été tolérées en raison de la situatk i, oc. sau- 
raient   plus  être  admises   a:ijoiwd hui. 

L'aj-ticle 1er de la loi du '.>S décembre 1910 oblige 
tout fabricant de briquets a solliciter l'autorisation 
de l'admiiUstiralioa des contributions -Indirecte» • 
toute personne qui se livrerait à la fabriorAicm d#* 
lMTiquets sans autorisation, s'expo.«-ra t donc à des 
poursni'..tes. De même, la Cabrteattion de pièces dé- 
tachées est interdite sans autarisatiun Enfin il 
est rappelé que la rente des;'briquets cst?«np':U*j 
neat ptr«use  qu'aux   debitaitts de  tabac 
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GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
... .. ADAPTE   FAR I 

PIERRE DECOURCELLE 

Ce cÎMuff«rr, qu» J'a»*i» vue sortir, dégagea 
W voiture de la ffte, eu »«*nt l'arrêter devant sa 
jaaîtresse, au bord  du   trottoir. 

Pendant cette maiweuvre, Billy, prestement, 
tvaife tiré de~ sa poche un morceau de pain et 
le jet*, jjtdroiteaieat dans le ruisseau, à quelque» 
centimètres de la place où une bouche d'égout, 
ftpanliCi absorbait les détritus de toutes sortes 
«eoïfàmés par l'eau courante. 

Àur moment où Elaine se dirigeait vers sa 
eomptuesuse automobile, sa vue fut frappée par 
ce* enfant h&ve et déguenillé, qui se jetait avec 
précipitation «ur ce morceau de pain boueux et 
ïrialpropre. 

H le saisit avec avidité, et, l'ayant essuyé 
somAairçmcut du revers de sa manche déchi- 

porta ô s» bosiche, avec une -voracité 
(Moutonne, 

__ Ôye fafa-tu là, mon petit*.,  dit ia jeune 

1 Et comme «Me eaaayait de lui arrêter le bras : 
»— ^l'ai faim!., fit le.go*»e» qui co»à»uait à 

dévorer le pain- noirâtre. Je n'ai rien avalé de-. 
puis hier!.. 

l'Ai- eut un geste de commisération. 
-r- Mais ne mange pas cela ! dit-elle. Je vais 

le donner de quoi le nourrir plus convenable- 
ment. • 

—» Vrai ?.. fit-il, en la regardant avec des 
yeux où brillait une reconnaissance étonnée.' 
Vous feriez ça?.. Vous avez donc Ditié des pau- 
vre», vous?.. Mats, mademoiselle, puisque vous 
êtes si bonne, est-ce que vous ne pourriez pas 
avoir aussi un peu de compassion pour mon 
pauvre papa et ma pauvre maman!.. 

•    —  Ils sont malheureux?.. 
— Ui<r, ils ont voulu que je mange la der- 

nière bouchée de pain qu'il y avait à la maison I 
Et je suis sûr qu'ils sont encore plus affamés 
que moi!-.. . 

■— Pemeu-rent-ils loin P.. 
-r Non! A peine à -deux minutes. C'est là 

tout pi$s, par de rière!.. 
— Èh bien ! monte su£ le siège, à côté .du 

chauffeur. Nous allons acheter de quoi leur 
faire fajre un bon diner et nous le leur porte- 
rons ensemble. 

Le gamin battit des mains joyeusement ; 
puis, cojnme s'il ne trouvait pas de mots pour 
exprimer sa reconnaissance, H' se courba et em- 
brassa le bas de ht robe d'Elaine. 

.De plus en plue touchée, ceHe-cf donna des 
ordres à son chauffeur, et monta oHe-même en 
voiture... 

— Allons, grimpe! dit l'homme à  Puiy. 
— Â «ôté de vous?., fit le gosse en ae ren- 

gorgeant. Eh bief» vrai!.. Ce qu'on va me relu- 
quer dans- Jk quartier!.. On croira que j'ai 
fait un héritage!.. 

L'au»omob,aê démarra, et, sur les indica- 
tions du gosse, tourna presque tout de .suite 
dans Une petite rue  adjacent^. 

Après quatre stations'différentes chez un 
épicier, un bouclier, un boulanger et un char- 
cutier, elle s'arrêta devant un immeuble de mi- 
sévable apparence. 

Billy sauta vivement à bas du siège pour ou- 
vrir la porte à Elai-ne, qui descendit en lui 
souriant. 

Le chauffeur avait mis, lui aussi, pied à terre, 
chargé d'un panier dans lequel étaient entassées 
les provision*. 

Dans le galetas vers lequel le précoce petit 
bandit conduisait Elaine, Flipp et Kttty ache- 
vaient  de se  transformer en  miséreux. 

Le premier s'était dépouillé de ses vêtements 
et avait endossé des haillons pitoyables par-des- 
sus une chemise malpropre et effilochée. 

Sa compagne, assise sur te grabat, qui, avec 
une vieille table/boiteuse et une chaise en rui- 
ne, étaient les seuls meubles de la pièce, dessi- 
nait do gros cercles noir* sous ses yeux, à l'ai- 
de d'un bouchon brûlé. Son visage, énaacié par 
l'ivrognerie, paraissait ainsi plus maigre en- 
core. 

Flipp, debout près de la porte, l'oreiHe tendue, 
épiait les pas dans l'escalier. 

La voix de Bi41>  parvint jusqu'à lui : 
— Encore un étage mademoiselle!., disait-il 

plaintivement. 
— Les voilà!., annonça le guetteur. Vite au 

lit!.. 
Kitty se glissa rapidement sous un drap sale, 

tandis que rhomme, s'emparaAJ d'une béquille 
posée dans I" coin de la chambre, commençait 
à tousser ni à cracher lamentablement. 

Toys les deux jouaient consciencieusement 
leui-s rôl-?s, et leur véridiaue apparence de crè- 
ve-la-faim aurait, attendri les cfleùrs les plus en- 
durcis.- 

La porte s'ouvrit brusquement, et Billy en- 
tra en coup de vent, suivi d'El aine et du chauf- 
feur. \ 

— Oh!  papa...  Oh!   maman...  s*éeriâ-t-il, ve- 

11 .ange* 
ciel qui a eu pitié de'"moi, et de vous!.. 

Cependant. J« chauffeur  avait  posé à t.tsre le 
,panier qu'il portait «t en tirai* les diverte» pro- 

vision» qu'v avait entassées la charité* d'Elaine. 
Elle l'aidait avec sa bonne grâce coutumiè- 

re, et c'était vraiment un délicieux tableau que 
cette.jeune fille riche, sentant bon, habillée à 
la dernière mode, apportant, avec la sponta- 
néité de son cœur délicat, dans ce taudis dé- 
nué de tout, raJlégrâssc et l'abondance. 
1 Les deux mendigots :oignaient leurs mains 
en un «reste d'extaae- 

— Est-ce possible !.. murmura Flipp... Begar- 
de,  ma femme!.. 

— C'est bien orai ce que dit notre cher petit, 
qu'on croirait qu'un ange vient de là-haut pour 
nous visiter!.. Il me semble que je rêv.3!.. bal- 
butia   Kittv-la-Grise.   d'une  voix chevrottante. 

— N«n. ma bonne ieinme'.- dit Elaine en 
s'approchant du grabat, après avoir fait au 
chauffeur signe de s'éloigner. iNon, vous ne rê- 
vez pas!.. J'ai eu la chance de îecontrer votre 
petit garçon qui m'a confié votre détresse, et 
je   suis   venue  tout  de   suite  pour   la   soulager! 

— Jamais, jamais, mademoiselle, nous ne 
vous serons assez'reconnaissants de ce que vous 
faites pour nous!.. 

irtant pas grand'chose allez!... 
El il est tout naturel que les favorisés de la vie 
soulagent ceux pour qui elle s'est montrée 
cruelle!.. Aidez-moi, monsieur, voulez-vous ?.. 
Approchons cette table du lit de votre femme!.. 

M» ji« yoji» donnez pas cette peine, mademoi- 
selle, fit Billv, en saisissant un des côtés, alors 
que Dago prenait l'autre. IJein, pape!.. Que 
de bonnes choses!.. 

Tandis que les yeux d<s trois vauriens s'Hlu- 
minaieiit d'une convoitise gourmande à la vu© 
des aliments qui s'offraient ù eux, le chauf- 
feur d'Elaine était redescendu reprendre «a pla- 
ce" sur son siège. 

Il n'y était lias installé depuis une minute 
qu'us* dame d'extérieur distingué^ très sim- 
plenawl mise, s'approcha, paraiis%flt surprise 
dt s» trouver en face d'une si belle voiture, une 
voiture   de riche,   dans   co   guartier  misérable 
et mal famé. JF-. 

Depuis l'arrivée de l'automobile les enfants 
du voisinage, gamins et fillettes, s'étaient em- 
pressés autour d'elle, ouvrant de grands yeux 
pleins d'admiration, devant les panneaux ver- 
nis, les lanternes brillantes, les coffres d'aca- 
jou reluisants, et la superbe livrée du chauf- 
feur. 

Jamais ils n'avaient rien vu d'aussi beau de- 
puis qu'ils étaient  au  monde!.. 

La dame parissait connue de toute la petite 
troupe, car, au lieu de s'envoler à son approche, 
comme une nichée de moineaux apeurés, ils 
vinrent â elle, les garçons retirant leurs casquet- 
tes, les filles la saluant gentiment. 

Elle demanda, sur la présence insolite de ce 
fastueux véhicule, quelques éclaircissements, 
que ses jeunes amis lui fournirent à qui mieux 
mieux, en parlant tous ensemble, ce nui rendit 
l'explication quelque peu confuse. 

Quand elle eut fini par y voir à peu près clair, 
la dam* tanola la joue d'un Lambin, régularisa 
la mèche ébouriffée d'une bambine et, sans mot 
dire, pénétra dans la maiso"-.* 

Montant lestement l'escalier, elle, parvint de- 
vant la porte du taudis, qu'ella ouvrit. 

Elle marcha droit à Elaine, sans se préoccu- 
per des trois complices qui la regardaient avec 
une inquiétude mal dissimulée : 

— Je suis miss Wirnbledon, inspectrice des 
œuvres de charité du district!., annonça-t-cl le, 
en jetant sur eux un regard scrutateur. J'ai vu 
votre automobile devant la porte, mademoiselle, 
et su par les enfants amassés autour d'elle que 
vous étiez ici. Je suis venue vpïr, comme c'est 
mon office, si votre bon cœur ne vous a i»as 
égarée,' et si les gens à qui vous venez en aide •- 
méritent  réellement votre charité. 

Elle fit un pas en avant, et, après avoir exa- 
miné les provisions qui encombraient la' table, 
dévisagea pendant quelques instants les trois 
escrocs. . 

Elaine la regarda avec anxiété... On eût dit 
qu.'elle se trouvait brusquement  aaal à   l'aise,^1 

comme si elle-même était fautive, dans l'atmos 
pliere de mensonge et de vice dont elle se sen- 
tait tout à coup caveloptjée. 

— C'est bien ce que je pensais!., continfla de 
sa voix ferme et décidée, miss WinHedou. 
Cette femme est une voleuse, et cet homme M 
spn complice. Quant au gamin, oui n'est paf 
du tout leur fils ,on l'appelle dans le auarttet 
Buly-les-Mains-longues, à cause de son "adres*: 
spéciale à dérober le* objets aux étalages!.. Vou 
voyez, mademoiîBeiie. que j'"vai» raison, et que 
vous étiez la dupe d'exploiteurs que je vais im- 
médiatement   signaler   a   la  police. 

En même temps, elle lirait de son portefeuilli' 
une carte sur laquelle elle écrivit quelques mois. 

. Les faux mendiants n'en  menaient  pas large. 
Flipp tenta d'esquisser une  timide protestation, 
qu'au mot sec de la dame de charité arrêta n«l- 

Elaine. un peu confuse de s'être si facilement 
laissé jouer, regardait alternativement la porte 
et miss \Viinbledon, cherchant un mot pour 
prendre congé. 

Cet embarras n'échappa point à la sévère ins- 
pectrice, qui, prenant doucement par la main 
ia jeune fille, la conduisit  jusque sur le palier. 

— Que cette plaine expérience n'aille. sur- 
tout pas vous rebuter, mademoiselle, dit-efcle 
avec un sourire plein d'indulgcnee el de bonté, 
et vous détourner d'apporter votre aide chari- 
table à ceux qui la méritent !.. Souvenez-vous 
seulement qu'il faut toujours faire un-petit bout 
d'enquête, avant  de  secourir les gens.        ^_ 

Elaine murmura quelques mots de remercie, 
ment, et. descendant rapidement l'escalier pou*, 
siéreux, regagna son automobile, au milieu de 
l'admiration des mioches, dont l'affluence s'é- 
tait   encore  srpssieV 

Le chà.u'ffeuf^à qui elle donna ses ordres à 
travers la vitre baissée, mit son moteur en i&ar> 
chc et la voit#r* s'ë&igna. 

CA suivreT. 


